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L’architecture des premières maisons
européennes d’Alger, 1830-1865
Asma Hadjilah*
Ecole Polytechnique d’Architecture
et d’Urbanisme, Alger

Abstract
After 1830, the French presence in Algiers brought significant changes to the
architectural landscape of the city. The dominant feature of this transformation was the
construction of European houses. The first models were constructed mainly within the
Ottoman city, especially in its lower part. This paper attempts to explain certain aspects
of this type of housing. To do so, it relies on three tools necessary to the study of minor
architecture, namely the plot of land, the template, and the scheduling. Moreover, the
debate surrounding the circulation of architectural models and their relationships to
the Ottoman substrate will be examined.

Résumé
Dès 1830, la présence française à Alger apporta un changement notable dans paysage
architectural de la ville. La construction de maisons européennes en constitue le trait le
plus manifeste. Leurs premiers modèles sont élevés au sein même de la ville ottomane,
principalement dans sa partie basse. Nous tentons dans cet article d’éclairer certains
aspects de ce type d’habitat. Pour ce faire, nous nous appuierons sur les trois outils de
travail nécessaires à l’étude de l’architecture mineure, à savoir le parcellaire, le gabarit
et l’ordonnancement. Par ailleurs, on interrogera le débat sur la circulation
internationale des modèles et leur relation au substrat ottoman.

* Asma Hadjilah est architecte, maître-assistante et doctorante à l’Ecole polytechnique
d’architecture et d’urbanisme d’Alger (EPAU). Elle est membre du laboratoire de recherche : Ville,
architecture et patrimoine (LVAP). Ses recherches portent sur l’urbanisme et l’architecture d’Alger
dans le contexte colonial.
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Dès les premières années de la conquête française,
dans les années 1830, Alger connait une frénésie
de construction due à l’afflux de migrants. Ces
migrants furent d’origine et de nationalités
diverses et allèrent constituer la nouvelle
population d’Alger. Parmi cette dernière figurait
une main d’œuvre essentiellement française,
espagnole1 et italienne2. Elle aurait, en exerçant
des métiers du bâtiment, favorisé la construction
de maisons européennes.

On entend par maisons européennes les maisons
ou immeubles locatifs construits à Alger par sa
nouvelle population. Leurs premiers modèles se
trouvent principalement au sein même de la ville
ottomane, la Casbah, ainsi que dans ses faubourgs
(fig. 1). Ils furent élevés entre 1830 et 1865, ce qui
correspond à la première phase de la formation
d’Alger3.

Figure 1 : Schéma illustrant la configuration urbaine d’Alger dans les années 1860 et les principales transformations de l’ancienne ville ottomane. D’après le plan général de la ville
d’Alger, 1865, Jatissier Editeur, BNF, département des cartes et plans.
On note la création d’une place d’armes (3) (rebaptisée place du Gouvernement puis place des Martyrs après l’Indépendance) au centre de la partie basse de la Casbah (1) ;
l’élargissement des rues Bab Azoun, Bab el Oued (4), de la Marine (actuelle rue d’El Mourabitine)(5) et de Chartres (actuelle rue Amar El Kama) (7), le percement de la rue de la Lyre
(actuelle rue Bouzrina Arezki) (6) qui aboutit au théâtre (12) et du boulevard de la Victoire (8) qui sépare la citadelle (11) du reste de la ville. Il rend compte par ailleurs de l’étendue de
la nouvelle ville intramuros après la construction de l’enceinte française (2) entre 1841 et 1846 et de la création du quartier d’Isly (actuel quartier Ben M’hidi) (9) et du boulevard de
l’Impératrice (actuel boulevard Ernesto Che Guevara) (10) qui constitue le premier tronçon du boulevard du front de mer.

Voir : Attilio Petruccioli, « Alger 1830-1930. Pour une lecture typologique des
immeubles d’habitation », dans Algérie. Les signes de la permanence, (Rome : Centro
Analisi Sociale Progetti, 1993), 33-52. La formation d’Alger s’est faite selon quatre
phases. S’amorçant avec la conquête, la première phase est marquée par les travaux
entrepris principalement dans la partie basse de la Casbah ainsi que dans ses
faubourgs. Elle s’achève en 1854, au moment de la relance de la construction qui
connut un ralentissement à partir de la crise économique de 1846. Les résultats de
ces premiers travaux urbains sont visibles sur le plan général de la ville d’Alger
dressé en 1865.
3

1 René

Lespès, Alger. Étude de géographie et d'histoire urbaines (Paris: Félix Alcan,
1930), 499-500.
2 Léon Claro, « Évolution de l'architecture européenne en Algérie », Algeria 6, no 68
(1938) : 26. L’auteur évoque une main d’œuvre spécialisée affluant du nord de
l’Italie.
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Si la maison à loyer peut être considérée en France
comme un phénomène urbain contingent à la fin
du XVIIIe siècle4, elle est également, lors de son
introduction à Alger, en rupture avec le type
d’habitation préexistant. En effet, contrairement
aux
maisons
mauresques5,
les
maisons
européennes sont des habitations collectives,
tournées vers l’extérieur, élevées de plusieurs
étages, chacun desquels, abritant un ou plusieurs
appartements.

Les premières maisons européennes d’Alger sontelles issues d’un métissage culturel ? Il semblerait
que oui, car ces immeubles locatifs résultèrent
d’abord des transformations de bâtiments
préexistants. Ceux constituant de nouvelles
constructions
devaient
en
premier
lieu
s’accommoder de contraintes morphologiques,
une conséquence de leur intégration dans le
continuum urbain hérité de la période ottomane.
Ils devaient également répondre aux modes de vie
des différentes catégories sociales composant la
nouvelle population de la ville. Ces deux
paramètres semblent avoir conditionné le choix
des modèles à importer et nécessité leur
adaptation au contexte algérois.

L’architecture coloniale d’Alger est depuis
quelques décennies patrimoniale, suscitant alors
un effort documentaire et une réflexion
d’ensemble6. Toutefois, ce sont souvent ses
bâtiments singuliers et ses traits monumentaux
qui font l’objet d’études7. Les premières maisons
européennes à l’architecture bien modeste n’ont
pas ou peu éveillé l’intérêt des chercheurs.
Pourtant, leur étude livrerait de nouveaux
éléments de connaissance sur l’histoire
architecturale de l’Alger du XIXe siècle. Elle
contribuerait de plus à alimenter le débat sur la
circulation des modèles et des savoir-faire.

Par ailleurs, cette architecture, qu’elle soit issue de
l’hybridation de constructions locales ou de
modèles importés domestiqués, a contribué à la
politique de modernisation et d’embellissement
portée par l’autorité coloniale et qui visait à « faire
d’Alger une grande ville française»10. Bien que le
modèle fut la métropole, il peut être entrevu, dans
une certaine mesure, d’autres sources d’influence.
Le caractère cosmopolite de la population installée
à partir de 1830 semble en être à l’origine.

Les récentes études portant sur l’urbanisme et
l’architecture des XIXe et XXe siècles dans les
anciens territoires coloniaux mettent en lumière la
diversité des échanges culturels 8. Elles tendent à
démontrer l’existence de productions archi-tecturales illustrant des « phénomènes de
domestication et d’hybridation »9 .

Ainsi, les premières maisons européennes d’Alger
donne l’occasion de dépasser l’examen de
l’architecture coloniale sous le seul angle des
transferts de la métropole à la colonie. Notons, que
les documents sur ces constructions sont très peu
nombreux. Il s’agit principalement des sources
d’archives françaises provenant du génie militaire
et du service du domaine11, à savoir des rapports
et de procès-verbaux relatifs à la réorganisation
urbaine de la ville (percement et élargissement de
voies, création de places, démolition et réparation
d’anciennes infrastructures urbaines, expro-priation et vente de biens fonciers, etc.). Signalons
également l’apport du cadastre de 1866 pour leur
étude. Ce document de référence, encore conservé
à Alger, renseigne sur leur parcellaire et leurs

Françoise Boudon, « La « maison à loyer » de la ville haussmannienne », Revue de
l'Art 20, no 79 (1988) : 63, consulté le 26 septembre 2015.
http://www.persee.fr/doc/rvart_0035-1326_1988_num_79_1_347692
5 Afin de les distinguer des maisons européennes, c’est ainsi que sont désignées, à
partir de 1830, les maisons datant de la période ottomane. Ce sont des habitations
individuelles, introverties, peu élevées, abritant un patio ou un puits de lumière
ayant généralement une position centrale, par lequel les différents espaces reçoivent
l’air et la lumière. Voir : Sakina Missoum, Alger à l’époque ottomane: la médina et la
maison traditionnelle (Alger: Édisud, 2003).
6 Voir à titre d’exemple : Jean-Jacques Jordi et Jean-Louis Planche (dir.), Alger 1860 –
1939. Le modèle ambigu du triomphe colonial (Paris : Autrement, 1999) ; Xavier
Malverti, « Alger. Méditerranée, soleil et modernité », dans Maurice Culot et JeanMarie Thiveaud (dir.), Architecture françaises outre-mer (Liège : Mardaga, 1992), 2863.
7 Voir à titre d’exemple : Federico Cresti, « Une façade pour Alger : le boulevard de
l’Impératrice », dans Jean-Louis Cohen, Nabila Oulebsir et Youcef Kanoun (dirs.),
Alger-Paysage urbain et architectures 1800-2000, catalogue de l’exposition organisée
au Palais de la Porte Dorée, Paris, 25 juin-14 septembre 2003 (Paris: Les éditions de
l’Imprimeur, 2008), 64-87.
8 Cf. Marc Pabois et Bernard Toulier (dir.), Architecture coloniale et patrimoine :
expériences européennes : actes de la table ronde organisée par l’Institut national du
patrimoine, Paris, les 7, 8 et 9 septembre 2005 (Paris: Institut national du
patrimoine/ Somogy Éditions d’art, 2007).
9 Mercedes Volait, « Patrimoines partagés : un regard décentré et élargi sur
l’architecture et la ville des XIXe et XXe siècle en Méditerranée », dans Marc Pabois et
Bernard Toulier (dir.), Architecture coloniale et patrimoine: l’expérience française:
actes de la table ronde organisée par l’Institut national du patrimoine, Paris, 17-19
4
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septembre 2003 (Paris: Institut national du patrimoine/ Somogy Éditions d’art,
2005), 115-124.
10 Jean-Jacques Jordi et Jean-Louis Planche (dir.), Alger, 1860-1939: le modèle ambigu
du triomphe colonial (Paris: Autrement, 1999), 14.
11 Elles sont conservées au Service historique de l’armée de terre au Château de
Vincennes (SHAT) ainsi qu’aux Archives nationales d’outre-mer à Aix-en-Provence
(ANOM).
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propriétaires. Enfin, des périodiques qui
paraissaient au cours du XIXe siècle, certaines
constituent également des sources pour cette
recherche, à l’image de l’Akhbar. Journal de
l’Algérie, conservé aujourd’hui à la Bibliothèque
nationale de France. Celui-ci présente certains des
travaux entrepris à Alger. Il donne ainsi à lire les
thèmes et sujets qui faisaient débat à l’époque, les
modèles architecturaux qui attirent l’attention, les
innovations techniques en matière de construction
introduites dans la nouvelle colonie.

l’européenne »15. Leurs façades furent, en effet, à
l’occasion des alignements opérés sur les
anciennes rues de la ville, percées de séries de
baies dépourvues de décors : un traitement
similaire à celui des façades transparentes qui
étaient répandues, notamment en France, dans les
années 1840/6016.
Cette réappropriation de l’habitat préexistant a
valu à Alger le qualificatif de ville à masque
européen17. Mais l’afflux de migrants18 engendra
vite des transformations plus conséquentes de la
ville ottomane et son extension19. Ce sont ainsi les
anciennes rues de la Casbah, pour n’en citer que
les principales, Bab Azoun, Bab el Oued, de la
Marine, de Chartres qui subirent des
élargissements20. De nouvelles voies furent de plus
percées, à l’image des rues de la Lyre, des places
furent par ailleurs dégagées21 (Fig. 1).

Les premières maisons européennes d’Alger
furent victimes de leur caractère pionnier au
tournant du XXe siècle : une grande partie d’entre
elles laissa place à de nouvelles constructions.
Néanmoins, il en subsiste encore aujourd’hui de
nombreux exemples. A travers les trois outils de
travail nécessaires à l’étude de l’architecture
mineure, à savoir le parcellaire, le gabarit et
l’ordonnancement12,
complétés
par
la
photographie des bâtiments, nous tenterons dans
cet article d’éclairer quelques aspects de cette
forme d’habitat aux avatars multiples.

Emergence
d’une
architecture à Alger

Bien que ces travaux urbains soient à l’image des
transformations aux visées hygiénistes entreprises
à Paris au cours du XIXe siècle, leur résultat est
loin d’égaler la ville du célèbre préfet Haussmann.
Cela s’explique aisément par le fait que les
remaniements urbains devaient en premier lieu
répondre à des impératifs militaires de circulation
et de sécurité. Jusqu’en 1871, l’armée, à travers
des commissions multiples22, avait les pleins
pouvoirs sur les questions relatives à l’urbanisme.
Elle opta pour des voies relativement étroites (6 et
8 mètres), mais suffisamment large pour
permettre le passage de front de deux voitures.
Elle privilégia par ailleurs un tracé en lignes
brisées afin d’éviter les enfilades lors de combats
de rues23.

nouvelle

Les descriptions d’Alger retrouvées dans les
guides de 1836 et 1855 mettent en exergue un
changement notable dans le paysage architectural
de la ville depuis l’occupation française. A titre
d’exemple, il y est fait mention des arcades qui
rappellent celles de la rue parisienne de Rivoli13,
de la régularité architecturale des nouvelles
constructions, jugée digne des plus belles villes
d’Europe14.

Lespès, Alger, 242.
Boudon, « La « maison à loyer » de la ville haussmannienne », 67.
Jean Cottereau, « L’agonie d’un quartier », Chantiers Nord-Africains 5, no 5 (1932) :
384. L’auteur citant Pélissier de Reynaud.
18 Voir : Jules Duval, Algérie. Tableau historique, descriptif et statistique (Paris: L.
Hachette et Cie, 1859), 57-58. A la fin de l’année 1852, la population européenne
atteint le chiffre de 124 401 âmes.
19 Du fait de la construction d’une nouvelle enceinte en 1846, la ville tend à se
développer du côté sud avec la création du quartier limitrophe d’Isly. Il est à signaler
toutefois que durant la première phase de la formation d’Alger, celui-ci abrita peu de
constructions privées et fut fortement marqué par la présence d’édifices militaires.
20 Ces travaux interviennent à la suite du classement de ces rues dans la grande
voirie par l’arrêté du 27 novembre 1833.
21 Petruccioli, « Alger 1830-1930 », 34.
22 Parmi ces commissions, celle de la voirie instituée au lendemain de la conquête.
Voir : Lespès, Alger, 221.
23 Ibid., 211.
15

L’architecture
européenne
fut
introduite
progressivement. Elle se manifeste, en premier
lieu, dans les transformations des maisons
mauresques : outre le réagencement de leurs
intérieurs, elles sont « habillées extérieurement à

16
17

Boudon, « La « maison à loyer » de la ville haussmannienne », 65.
Armand Pignel, Conducteur ou guide du voyageur et du colon, de Paris à Alger et
dans l’Algérie (Paris: Debécourt, 1836), 104.
14 Jean Barbier, Itinéraire historique et descriptif de l’Algérie (Paris: L. Hachette et Cie,
1855), 70.
12
13
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C’est dans le contexte de ces travaux que les
maisons européennes proprement dites virent le
jour, principalement dans la partie basse de la
Casbah. On en dénombre 218 élevées à la fin de
l’année 183924. L’application de prescriptions de
voiries les dotait de traits unitaires, à l’image des
galeries à arcades imposées le long des voies de 8
mètres de largeur25 (Fig. 2).

bâtiment d’origine européenne, tels que les
badigeonneurs, les ferblantiers, les marbrierssculpteurs, les menuisiers, les serruriers, les
charpentiers27. Notons aussi que nombre de
migrants européens investirent dans le domaine
de la construction, à l’image de Joseph Philippe
Picon (1808-1873). Ce fabricant de liqueurs
d’origine italienne devint entrepreneur après son
arrivée à Alger. Les registres des procès-verbaux
du Conseil du gouvernement révèlent son
implication à partir de 1836 dans de nombreux
projets immobiliers28. Il fut dans les années 18501870 gérant de la Société immobilière du
département d’Alger.
On sait peu de choses sur les premiers architectes
qui ont exercé à Alger. Les sources n’évoquent que
ceux qui se sont illustrés à travers la réalisation de
bâtiments publics ou ceux ayant occupé des
fonctions au sein de l’administration civile. Ces
architectes sont tous diplômés de l’école des
beaux-arts de Paris à l’image de Pierre Auguste
Guiauchain (1806-1875) et Charles Frédéric
Chassériau (1802-1896)29, qui furent nommés,
respectivement en 1834 et en 1849, architectes en
chef de la ville d’Alger. Leurs missions se
restreignaient à l’exécution des travaux urbains et
aux commandes publiques. Notons que certains
d’entre eux furent amenés, dans le cadre de leurs
fonctions, à fixer certaines prescriptions relatives
à la construction des maisons européennes, à
l’image de Gustave Désiré Bournichon (18181878). Ce dernier dessina les modèles de façades
pour la place du Gouvernement et la rue de la Lyre.

Figure 2 : Façades des premières maisons européennes. 1: Rue de la Casbah
(actuelle rue Sidi Driss Hamidouche), une rue alignée de la haute ville. 2: Rue Bab
Azoun, une des plus importantes rues élargies de la basse Casbah.

Néanmoins, l’annuaire de 1848, indique les
adresses à Alger d’une trentaine d’architectes
moins connus30. Seul le parcours de l’un d’eux a pu
être retracé. Il s’agit de Raphaël Flacheron (18081866), un architecte lyonnais qui s’installa à Alger
en 1841 à la suite d’ennuis qu’il aurait eu dans sa
ville natale, lors de la réalisation d’un de ses

Le choix de ce type d’habitation « répond bien sûr
à la volonté de mimétisme des colons déracinés
qui cherchent à transplanter des repères spatiaux
et immatériels »26. Il semble par ailleurs favorisé
par l’installation dans la ville d’artisans du
Lespès, Alger, 221.
Elles occupent 3 mètres de largeur de chaque côté de la rue et sont supportées par
des piliers d’une épaisseur de 0.75 mètres. C’est en 1832, à l’occasion du projet de
rectification des rues Bab Azoun, Bab el Oued et de la Marine, que naquit l’idée de
border les principales rues de la ville de galeries à arcades. Voir: Ponts et Chaussées,
Extrait du plan général de la ville d’Alger, Rectification des rues Bab el Oued, Bab
Azoun et de la Marine, mai 1832, document conservé à la Bibliothèque nationale de
France, département des cartes et plans.
26 Odile Goerg et Xavier Huetz De Lemps, La ville coloniale. XVe – XXe siècle (Paris:
Seuil, 2012), 21.
24
25
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Ernest Béquet, L’Algérie en 1848 (Paris: L. Hachette et Cie, 1849), 481-506.
Cf. ANOM, 3F1-37, Gouvernement général de l'Algérie. Législation, assemblées et
conseils. Conseil de gouvernement : procès-verbaux des séances et documents
annexes (1832-1855).
29 Cf. INHA, Dictionnaire des élèves architectes de l’École des beaux-arts (1800-1968),
http://www.purl.org/inha/agorha/001/7
30 Béquet, L’Algérie en 1848, 481-482.
27
28
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projets31. Son nom est rattaché à plusieurs
maisons élevées entre 1840 et 1865. Il y
reproduisit les traits essentiels de l’architecture
européenne.

migrants de milieu modeste furent plus nombreux.
A leur arrivée à Alger, ils occupèrent
momentanément les hôtels ou les anciennes
constructions mauresques avant de les démolir
pour construire, à un ou à plusieurs, leurs propres
maisons à loyer.

De la parcelle à la maison

L’accroissement rapide de la population
européenne et la rareté du foncier ont favorisé le
développement de la copropriété. Dans les
premières décennies de l’occupation française,
celle-ci prit plusieurs formes :

Suivant la nature des interventions urbaines
entreprises sur l’ancienne ville ottomane, il est
possible de distinguer entre deux grandes
catégories de parcelles :

- Une maison européenne située en bordure de la
rue Bab Azoun dont la construction peut être
reconstituée par un document d’archives conservé
au SHAT dévoile un premier cas de copropriété.
Haute de trois étages dont chacun abrite un
logement, elle fut établie à l’emplacement d’une
maison mauresque acquise en 1835 par deux
européens. Le document retrouvé qui concerne la
vente à l’état d’une portion de son mur de
mitoyenneté, révèle que cette maison fut partagée
entre les deux propriétaires en deux parts égales 34.
Une division leur attribuant les parties des murs et
des planchers de la nouvelle construction sans
distinction des parties privatives35.

- L’élargissement ainsi que le percement ont laissé,
de part et d’autre des rues, des parcelles de
profondeur et de largeur inégales. Elles sont
souvent issues d’un cadre parcellaire préexistant,
leur géométrie est peu régulière, leurs limites sont
plus ou moins perpendiculaires à la rue.
- Lors de vastes opérations de démolition, à
l’image de celles qui visaient le dégagement au
cœur de la ville d’une place d’armes (baptisée
place du Gouvernement en 1832) 32, l’ancien
découpage parcellaire cède le pas au dessein d’un
nouveau, à la géométrie régulière. Il forme souvent
des ilots préfigurant l’implantation du bâti.
De par cette diversité formelle, le parcellaire ne
put permettre l’importation de modèles
architecturaux sans leur adaptation. Il offrit par
ailleurs la possibilité aux différentes catégories
sociales d’accéder à la propriété, car les migrants
se sont installés à Alger avec des fortunes diverses.
Les plus aisés d’entre eux sont à l’origine des
premiers hôtels de voyageurs de la ville ainsi que
de grandes maisons à loyers. Ils sont élevés sur
des lots de terrains, souvent issus d’un nouveau
cadre parcellaire, acquis lors de leur mise aux
enchères par le service des domaines33. Les

- Aux abords des rues alignées ou élargies, la
maison européenne est souvent construite sur un
ensemble de parcelles appartenant à un ou
plusieurs propriétaires. La raison semble être que
la forme et la taille de ces dernières ne permettait
pas d’y élever individuellement des maisons
salubres. Le décret métropolitain du 26 mars 1852
relatif aux rues de Paris prévoyait, pour les mêmes
raisons, l’expropriation de ce type de parcelles, qui
se trouvaient pourtant en dehors des alignements,
afin de les annexer aux constructions contiguës 36.
Cette mesure permettait à l’administration de
céder, souvent moyennant une rente annuelle, les
portions des terrains qui ne lui étaient pas
directement utiles. Elle est appliquée à Alger à

Étienne-Ḻe̱ o̱ṉ-Gabriel Charvet, Architectes : notices biographiques et
bibliographiques avec une table des édifices et la liste chronologique des noms (Lyon :
Bernoux & Cumin, 1899), 151.
32 Il s’agit de l’actuelle place des Martyrs qui se situe au centre de la partie basse de la
Casbah. Sa création en 1830 a nécessité la démolition du quartier le plus
commerçant de l’ancienne ville ottomane. Elle ne connaitra son aménagement
définitif qu’après la démolition en 1854 du palais de la Jénina, l’ancien siège du
pouvoir turc qui la bordait à l’est. Cf. Rachid Ouahes, «Plans d’aménagement et
d’urbanisme pour Alger», dans Jean-Louis Cohen, Nabila Oulebsir et Youcef Kanoun
(dirs.), Alger-Paysage urbain et architectures 1800-2000, catalogue de l’exposition
organisée au Palais de la Porte Dorée, Paris, 25 juin-14 septembre 2003 (Besançon :
Les éditions de l’Imprimeur, 2003), 280.
33 Cf. Gouvernement général de l'Algérie. Législation, assemblées et conseils. Conseil
de gouvernement : procès-verbaux des séances et documents annexes (1832/1940),
31
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cote de référence: ANOM, 3F1-326. Outre les projets législatifs et les affaires
financières, les différents volumes renferment des affaires plus personnelles
engageant le domaine de l’état, à l’image des demandes de concession urbaine.
34 SHAT, Art. 6, n° 328. Sans titre, 5 Janvier 1857.
35 Sur le plan cadastral de 1866, les deux parties de la maison portent le même
numéro différencié par la mention "bis".
36 Décret du 26 mars 1852 relatif aux rues de Paris. Notons que ce décret fut, entre
1853 et 1881, appliqué à 162 villes de France.
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partir de 1859 grâce à la promulgation d’un décret
fixant un règlement pour ses rues 37. Le cas du
parcellaire de la maison Laisant en est illustratif :
élevée aux alentours de 1845, au 18 rue Bab
Azoun38, elle a subi au gré de l’alignement des rues
qui la bordent, l’annexion de parcelles cédées par
le domaine39 ou qui gardèrent leurs propriétaires
formant ainsi une copropriété.

contexte économique constitueraient des facteurs
qui ont contribué au choix des modèles.

Le
« trois-fenêtres »
importation de modes
européens

algérois :
de vies

Il est possible de reconnaitre en premier lieu un
modèle de maisons européennes s’apparentant au
« trois-fenêtres ». Durant la première moitié du
XIXe siècle, celui-ci était répandu dans les villes
françaises de Provence, tout particulièrement à
Marseille. Il n’est en réalité qu’une évolution de la
maison à étages marseillaise du XVIIIe siècle, qui
n’occupait en bordure de la rue qu’une largeur
formée par deux croisées41.

- Certaines des premières maisons européennes
ont été au début des années 1850 vendues par lots
à des propriétaires différents. Le document
cadastral de 1866 révèle un morcellement de leurs
parcelles, matérialisant l’attribution à chacun des
nouveaux propriétaires d’une partie privative de la
maison et d’un quote-part de ses parties
communes. Il s’agit là d’une forme de copropriété
exceptionnelle pour l’époque mais qui se banalisa
au début du XXe siècle.

Les similitudes entre le premier modèle identifié
et le « trois fenêtres » se lisent à différents niveaux
(Fig. 3):

Les remaniements urbains ainsi que l’introduction
des principes de la copropriété, a permis à la
population
européenne
de
s’implanter
durablement à Alger. Dès lors, tous les attributs
d’une société européenne du XIXe siècle y
apparaissent : des institutions, des lois, des
habitudes et des coutumes européennes, et
surtout des classes sociales bien distinctes. Ainsi,
médecins, hommes de loi, architectes, ingénieurs
et autres cadres de l’administration coloniale
constitueraient « la bonne bourgeoisie »40 d’Alger
dont la présence est motivée par une volonté de
contribuer à la construction de la nouvelle colonie.
Les artisans, les fonctionnaires et les commerçants
définiraient quant à eux une classe sociale
populaire, plutôt marginalisée, attirée par l’appât
du gain et « la seconde chance » que leur offrait le
nouveau territoire conquis.

- Au niveau de la configuration de leurs parcelles :
elles sont de forme rectangulaire, plus profondes
que larges, de surface restreinte. Elles ne
permettent qu’un très peu nombre d’organisation
interne.
- Au niveau de leurs façades : ces maisons n’en ont
qu’une seule donnant sur la rue et présentant un
nombre de croisées restreint à trois.
- Au niveau des espaces de distribution : ces
maisons abritent un escalier aux modestes
dimensions permettant de desservir un
appartement par étage. Il est souvent à quartiers
tournants, en demi-cercle. Il se trouve au bout d’un
couloir, ayant une position centrale ou latérale.

L’introduction des immeubles locatifs est le reflet
d’un changement social. Leur situation urbaine, le
niveau social des propriétaires ainsi que le
Décret Impérial du 26 août-4 octobre 1859 fixant le règlement relatif aux rues
d’Alger.
38 Albert Devoulx, « Alger. Etude archéologique sur cette ville aux époques romaines,
arabe et turque », Revue Africaine 19, (1875) : 418.
39 ANOM, 3F13, Proposition de vente de gré à gré au profit des sieurs Laisant et
Pourtauborde de diverses parcelles d'immeubles rue de la Flèche n° 25, 27, 29 et 7 à
Alger. Séance du 26 septembre 1844, consulté le 5 septembre 2015.
ark:/61561/zh311kfdfgiv
40 Cf. Adeline Daumard, La bourgeoisie parisienne de 1815 à 1848 (Paris : Albin
Michel, 1996).
37
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Daniel Drocourt (dir.), Architectures historiques à Marseille (Aix-en-Provence :
Édisud, 1987), 45.
41
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Figure 3 : Comparaison entre un « trois-fenêtres » marseillais et le modèle de maisons européennes s’y apparentant.

Ainsi, la réduction des cages d’escalier à leur plus
simple expression et l’absence d’espaces
intermédiaires entre le domaine privé et la rue, à
l’image des cœurs d’ilot, indique que la vie sociale
se déroulait en dehors de ces habitations.

ARTL@S BULLETIN, Vol. 5, Issue 1 (Spring 2016)

Ce fait est caractéristique des villes européennes,
notamment celles du pourtour méditerranéen, où
les espaces de sociabilité sont séparés des espaces
domestiques.
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Les conditions climatiques ont par ailleurs imposé
une adaptation du « trois fenêtres » au contexte
local, le dotant ainsi de deux particularités :

directement du palier qui permet d’accéder à une
pièce sans passer par une autre43. Ces
appartements destinés aux ménages de milieu
modeste sont répartis sur l’ensemble de
l’immeuble, on note ainsi l’absence d’étage noble
réservé aux familles aisées.

- La présence systématique d’une courette
permettant
le
percement
d’ouvertures
supplémentaires donnant sur l’extérieur. Cet
espace que l’on retrouve dans les constructions
traditionnelles de la Casbah dépourvues de patio
devait améliorer la circulation de l’air et réguler la
température à l’intérieur des appartements.

La maison européenne à cour héritée,
le modèle hybride
Selon A. Picard, les immeubles organisés autour de
cours entourées de galeries donnant accès aux
logements se répandent à la fin du XIXe siècle44.
Mais il est à noter que nombre des habitations
élevées dans les années 1840 adoptent cette
typologie. Elles occupent un parcellaire résultant
de l’élargissement ou du percement de voies dans
le tissu traditionnel. Elles semblent témoigner
d’une accommodation d’un mode distributif
préexistant, celui des constructions ottomanes à
patio. L’absence de campagnes d’expropriations
confortables permettant de faire table rase de
l’existant, aurait ainsi favorisé le maintien du
patio, car il permettait d’absorber l’irrégularité des
parcelles.

A Marseille, le « trois-fenêtres » en est exempt,
étant donné qu’il bénéficie d’une façade arrière
donnant sur une cour.
- La présence d’une galerie à arcades au niveau du
rez-de-chaussée lorsque il se trouve en bordure de
rues de 8 mètres de largeur.
Le « trois-fenêtres » est idéal pour les petites
parcelles
car
il
permet
l’aménagement
d’appartements
assurant
des
conditions
minimales de confort. Bien qu’il soit difficile
aujourd’hui de restituer le cloisonnement intérieur
de ces appartements au moment de leur
construction, il est possible néanmoins d’en
donner les principes: la largeur de la façade étant
située entre 10 et 13 mètres, elle permet de créer
en façade une enfilade de deux à trois pièces
constituée d’une salle à manger, d’un salon et
d’une chambre42, soit un hébergement pour une
personne seule ou pour une petite famille.
Derrière celle-ci se trouve la cuisine et le watercloset qui bénéficient d’ouvertures donnant sur
une courette.

Faute de dossiers de permis de construire,
l’identification de ces maisons européennes à cour
héritée relève de l’archéologie du bâti. Elle
nécessite de ce fait la confrontation des documents
cartographiques et des sources écrites avec les
données prélevées in situ. Le cas de la maison
Catala illustre bien ce propos (Fig. 4). Etablie aux
alentours de 1845 à l’emplacement d’un ancien
bagne turc, dit des lions, elle aurait repris
l’élément caractéristique de ce dernier. En effet,
elle présente une cour longitudinale et parallèle à
l’unique façade de l’immeuble donnant sur rue

Quand les parcelles sont plus larges, sans pour
autant gagner en profondeur, le prototype du
« trois fenêtres » est généralement dédoublé :
l’escalier dessert deux à trois appartements par
étage, chacun desquels bénéficie de l’enfilade en
façade, composée du salon, salle à manger et
éventuellement d’une chambre (cela dépend de la
largeur de la parcelle). Celle-ci est bien dissociée
de la cuisine grâce à un couloir accessible

On parle dans ce cas d’enfilades doubles. Voir à ce sujet: Jacques Lucan,
Composition, non-composition. Architecture et théories, XIXe-XXe siècles (Lausanne:
Presses polytechniques et universitaires romandes, 2009), 19-20.
44 Aleth Picard, « Architecture et urbanisme en Algérie. D'une rive à l'autre 18301962 », Revue du monde musulman et de la Méditerranée 29, no 73 (1994) : 125,
consulté le 26 septembre 2015. http://www.persee.fr/doc/remmm_09971327_1994_num_73_1_1671. Selon l’auteur, cette typologie était, a contrario,
réservée en France pour la conception des casernes et des hôpitaux.
43

Notons que dans les immeubles haussmanniens, l’enfilade de trois pièces admet
une largeur minimale de 15 mètres. Voir: Pierre Pinon, « De la parcelle à l’immeuble.
Les lotissements », dans: Jean Des Cars et Pierre Pinon (dir.), Paris. Haussmann. Le
Pari d’Haussmann (Paris: Éditions Du Pavillon de l’Arsenal, 1991), 143.
42
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dont les proportions et l’emplacement semblent
correspondre à ceux du patio du bagne45.

- Une trappe qui semble donner accès au réservoir
qui est positionné au centre de la cour de l’ancien
bagne des lions47.

Les sources évoquent une démolition partielle du
bagne des lions en 183846. De plus, les
observations in situ ont permis de relever les
éléments suivants permettant de l’attester:

- Deux fenêtres jumelées à l’apparence résolument
mauresque qui détonnent avec le style classique
de la maison. Il est à noter que ces éléments ne se
trouvent qu’à deux endroits : au niveau d’une seule
des deux cages d’escalier auxquelles donne accès
la cour. Il pourrait de ce fait, s’agir d’anciennes
ouvertures du bagne des lions restées en place
après la construction de la maison Catala.

- Un revêtement au niveau de la cour constitué de
tomettes en marbre de forme hexagonale dont les
dimensions correspondent à celles employées
pour revêtir les grands patios turcs. Son origine
ottomane est plus que probable au vu de son état
de vétusté et de son remplacement par endroits
par des carreaux en ciment coloré.

Figure 4 : La maison Catala, un exemple du modèle hybride à cour héritée.

Le patio de ce bagne est représenté sur le plan de la ville d’Alger et de ses environs
dressé au dépôt général de la guerre en 1832.
46 SHAT, art. 6, n° 328. Sans titre, 5 Janvier 1857. Voir aussi : Henri Klein, Feuillets
d’El-Djezaïr (Alger: Imprimerie orientale Fontana frères, 1910), 9.
45
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Ce réservoir recueillait les eaux venant de l’aqueduc du Hamma. Voir: Nabila
Chérif-Seffadj, Les bains d'Alger durant la période ottomane (XVIe-XIXe siècles) (Paris :
Presses de l’université Paris-Sorbonne, 2008), 281.
47
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Ces maisons à cour héritée témoignent donc de
l’hybridation d’un modèle préexistant, celui des
constructions à patio. Au sein de ces dernières, le
patio est le lieu autour duquel s’organise la vie
quotidienne. Dans les maisons européennes, il est
réduit à un simple espace de transition, assurant la
distribution des appartements. Néanmoins, son
maintien dans les nouvelles constructions a
permis une meilleure gestion de l’espace : dans la
maison Catala, la cour héritée du bagne éclaire et
aère les appartements se trouvant au fond de la
parcelle.

pour tenant et aboutissant les rues élargies Bab
Azoun et de Chartres50. Ou encore, de Louis Sarlin
(1790-1866) qui réalisa sur une partie des terrains
de la place du Gouvernement, longtemps occupée
par la manutention militaire, un ensemble de
maisons constituant un passage51. Il est à noter
une concentration de ce type de constructions
autour de cette place (Fig. 5). La maison de La
Tour du Pin élevée en 183752, en constitue le
premier prototype.
Les maisons à passages d’Alger sont simples, sans
aucune prétention architecturale. Elles occupent
partiellement ou entièrement des îlots de tailles
moyennes qui permettent le tracé de passages de
forme rectiligne dont la longueur ne dépasse pas
les 50 mètres et qui présentent souvent à michemin une rotonde. Ils s’apparentent de ce fait
aux premiers passages construits en Europe dans
les années 182053.

Les maisons à passages
On entend par maisons à passages les maisons ou
ensemble de celles-ci traversées par des ruelles
piétonnes, qui sont généralement couvertes par
des verrières et bordées de boutiques. Il s’agit là
d’un type architectural caractéristique de
l’architecture pré-haussmannienne qui connut en
France une large diffusion durant la première
moitié du XIXe siècle48.

Quand le passage est constitué par un ensemble de
maisons, ces dernières sont étroites, entièrement
autonomes et ne sont réunies que par le
traitement de leurs façades intérieures. Leur
système de distribution s’apparente à celui du
« trois-fenêtres ».

La construction de maisons à passages semble
avoir constitué un moyen efficace d’organisation
ou plutôt de réorganisation du commerce de
détails dans la basse Casbah. En effet, dans cette
partie de la ville se trouvaient à la veille de
l’occupation française les différentes structures
commerçantes, à l’image des souks et des bazars,
qui furent partiellement détruites à l’occasion des
travaux urbains du génie militaire français49. Passé
aux mains de la population européenne, le
commerce de détail fut non seulement intégré aux
galeries à arcades bordant les rues principales,
mais aussi dans des maisons à passages.

Quand le passage traverse une seule maison, cette
dernière prend une des configurations suivantes :
- Elle peut être établie sur deux parcelles séparées
par une ancienne ruelle qu’elle recouvre. Une
configuration s’apparentant aux sabat ottomans,
qui sont des franchissements réalisés grâce à
l’extension à l’étage d’un espace de la construction
qui se trouve de ce fait au-dessus d’une ruelle.
- Les parcelles de grandes dimensions, situées en
bordure de rues principales, ont été propices à la
construction de maisons traversées par des
passages ponctués de rotondes.

Issues de la spéculation privée, les maisons à
passages algéroises occupent souvent des lots de
parcelles acquises par de riches investisseurs, à
l’image du baron Augustin de Vialar (1799-1868),
propriétaire de plusieurs maisons de la basse
Casbah, dont une traversée par un passage ayant

ANOM, 3F8, Concession faite au sieur Vialar pour l'indemniser de la chute de sa
maison occasionnée par les travaux de nivellement de la place Bab Azoun [à Alger].
Séance du 22 juillet 1839, consulté le 5 septembre 2015. ark:/61561/zh311rlllpli
51 Barbier, Itinéraire historique et descriptif de l’Algérie, 70.
52 Albert Devoulx, « Alger. Etude archéologique », 332
53 Cf. Johann Friedrich Geist, Le passage un type architectural du XIXe siècle
(Bruxelles : Pierre Mardaga, 1989).
50

Bertrand Lemoine, Les Passages couverts en France (Paris: Délégation à l’action
artistique de la ville de Paris, 1989), 13.
49 Cf. Tal Shuval, La ville d’Alger vers la fin du XVIIIe siècle. Population et cadre urbain,
(Paris: CNRS Éditions, 1998).
48
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Figure 5 : Maisons à passages autour de la place du Gouvernement (actuelle place des Martyrs).

Notons que les maisons isolées ne bénéficient pas
d’une façade intérieure donnant sur le passage.
Seule une portion minime de ce dernier est
dégagée permettant ainsi d’éclairer des espaces de
service (cuisine, water-closet, etc.)

Gabarit et hauteurs
Les premières maisons européennes situées en
bordure des voies principales présentent une
hiérarchie horizontale fortement marquée par une
différenciation entre un soubassement à arcades,
précédant ou non une galerie commerçante, et le
reste de la façade. Le relevé de ces arcades révèle
une variation dans leur hauteur. Elle est de 4
mètres ou 4, 8 mètres pour les maisons construites
au cours de la première moitié du XIXe siècle, elle
passe à 6,2 mètres à partir de 1852, une
augmentation qui fut pour des raisons d’hygiène et
de sécurité54.

Durant les premières décennies de l’occupation
françaises, la vie sociale et culturelle fut
indissociable de la vie des
passages que
constituent ces maisons. Les librairies et les
maisons d’édition y foisonnaient, les cafés y
accueillaient
la
clientèle
bourgeoise
et
intellectuelle, les joailleries, les magasins de
modistes et les marchands de tabac de luxe y
attiraient les flâneurs.

La hauteur totale des maisons varie également en
bordure des rues et des places, mais elle ne
dépasse pas les trois étages 55. Notons que la
mitoyenneté ou même le voisinage ont dans de
nombreux cas contribué à la déterminer. Un projet
datant de 1852 devant compléter l’alignement de
la place du Gouvernement et unifier ses façades en
est une illustration. En effet, bien que proposant
des galeries plus hautes pour les maisons

Plus qu’une importation d’un modèle architectural,
les maisons à passages se révèlent être les lieux
par lesquels les pratiques sociales européennes
furent introduites.

Lespès, Alger, 334. En note n°2 de l’auteur.
A la même époque, en France, la hauteur des maisons est déterminée par rapport à
la largeur de la rue, suivant les règlements métropolitains de 1783-1784.
54
55
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Ordonnancement de la façade

projetées, la hauteur totale des constructions
existantes voisines est respectée grâce à la
suppression d’un étage. Ainsi, elles devaient être
élevées de deux étages au lieu de trois56 (Fig. 6).

Les premières rues commandées par le génie
militaire devaient être en premier lieu
fonctionnelles. De plus, le règlement général de la
voirie57 ainsi que les servitudes militaires ne
laissèrent guère d’autre choix aux particuliers que
celui de priver les façades de leurs maisons de tout
type d’ornements.

Ce projet n’a été que partiellement réalisé. Dans
les années 1860, quand le palais de l’évêché, une
des constructions turques attenantes au palais de
la Jénina, allait être précédé d’une des
constructions projetées de la place du
Gouvernement, l’immeuble réalisé ne s’éleva que
d’un seul étage.

Figure 6 : Maisons de la place du Gouvernement (actuelle place des Martyrs). A gauche de la photographie, une maison se trouvant à l’entrée de la rue Bab Azoun élevée aux alentours
de 1846. A droite, une des maisons constituant le passage du commerce construite en 1853. Bien que les deux constructions soient de hauteurs égales, leur nombre d’étages varie.

Lors de l’approbation en 1832 du plan d’aménagement de la place du
Gouvernement, le nombre d’étages des maisons a été fixé à trois. Une mesure qui fut
contestée par l’ingénieur Jean-Charles Prus, alors directeur des Ponts et Chaussées. Il
craignait que les constructions ne perdent ainsi en solidité. A cause de la rareté des
terrains disponibles dans la ville, cette mesure fut quand même appliquée.
56
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Arrêté de l’Intendant civil du 8 octobre 1832 fixant le règlement général de la
voirie. Un règlement qui interdit notamment la construction de toutes sortes de
saillies sur la voie publique.
57
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Premières
façades

compositions

pour

les

qui admet la plinthe double au niveau du premier
étage afin de constituer, avec les plinthes placées à
hauteurs d’appuis au niveau des autres étages, un
ensemble hiérarchisé60 (Fig. 2).

Les premiers écrans de la ville européenne sont
ainsi dépourvus de saillies importantes, tels que
les balcons et les corniches reposant sur des
consoles. Ils présentent néanmoins une
composition bipartite ou tripartite dont le corps
est marqué par des plinthes ou des bandeaux
moulurés. En Europe ce type d’ornement apparaît
au XVIIe siècle. François Blondel, professeur à
l’académie royale d’architecture, note en 1673 :

Libération des saillies et seconde
composition pour les façades
Après la construction de l’enceinte de 1846,
l’armée céda progressivement les bâtiments de
l’ancienne ville ottomane qu’elle occupait à
l’autorité civile. En s’installant dans les terrains
englobés dans la nouvelle enceinte, elle libéra les
premiers quartiers européens de la basse Casbah
des servitudes militaires, ce qui permit de
renouveler le paysage architectural de la ville à
travers l’ornementation.

L’usage des maçons de Paris est de faire des
plinthes au droit des planchers de chaque étage, et
d’autres au droit des appuis des fenêtres, mais ces
deux cours de plinthes, qui interrompent la hauteur
des étages, rendent les façades trop mesquines.
Il n’y en a qu’un seul cours aux maisons
particulières à Rome, lequel fait l’appui des
fenêtres, ce qui rend les divisions des premiers
étages des façades plus grandes et plus exhaussées.
Et cela a été déjà pratiqué heureusement en
quelques bâtiments de Paris.58

L’architecture des maisons européennes étant
laissée aux convenances des propriétaires et des
architectes, aucune codification officielle pour la
composition des façades ne fut imposée. Seule une
des parois de la place du Gouvernement fut
partiellement uniformisée grâce au projet de 1852
(Fig. 6).

Au milieu du XIXe siècle, la tradition française de
la plinthe double est remplacée par l’emploi d’une
seule plinthe à hauteur de chaque plancher.
L’emploi de ces éléments à hauteur d’appui reste
quant à lui d’usage en Italie.

On doit les dessins des façades à l’architecte
municipal Gustave Désiré Bournichon61. Celui-ci
opta pour un ordonnancement classique avec
boutiques au rez-de-chaussée précédées d’une
galerie à arcades ornée de lignes de refend, un
étage noble avec balcon filant et un ou deux étages
marqués par des bandeaux moulurés positionnés à
hauteur des appuis des fenêtres. Ces dernières
étaient par ailleurs décorées de chambranles
moulurés, couronnées de corniches ou de frontons
portés par des consoles62. Les grandes lignes de
cet ordonnancement rappellent celui de la rue de
Rivoli dessiné par les architectes Fontaine et
Percier et appliqué sous l’Ancien Régime aux
places royales et à certains lotissements privés 63.

A Alger, on note une diversité dans la disposition
des plinthes et des bandeaux moulurés, de l’option
pour des dispositions courantes en Italie ou encore
pour celles d’usage en France. Cet état de fait
témoigne de la volonté des bâtisseurs de marquer
le paysage architectural d’Alger par les traditions
constructives de leurs pays d’origine59.
Par ailleurs, on note également l’emploi fréquent
du bandeau suivant deux compositions : la
première, marquée par la présence de ces
éléments sur toute la façade, correspond à la
tradition française ancienne. La seconde
composition est suivant le modèle néo-classique
Claude Mignot, Grammaire des immeubles parisiens (Evreux: Parigramme, 2005),
52. L’auteur citant un passage de François Blondel retrouvé dans: Louis Savot,
L’Architecture française des bâtiments particuliers (Paris, : François Clousier, 1673),
54
59 Claro, « Évolution de l'architecture européenne en Algérie », 27. L’architecte releva
la présence dans la ville d’une main d’œuvre italienne qui a reproduit la technique
constructive et les traits essentiels de l’ornementation lors de l’élévation des
premières maisons européennes.

François Loyer, Paris XIXe siècle. L’immeuble et la rue (Paris: Hazan, 1987), 91-92
Gustave-Désiré Bournichon, Projet de façade pour les trois ilots de la place du
gouvernement, Service des bâtiments communaux et de la voirie, 1852. Document
conservé aux archives nationales d’outre-mer, sous la référence : ANOM, 2PL567
62 On retrouve les frontons au niveau du premier étage des maisons élevées de deux
étages.
63 Pierre Pinon, Atlas du Paris haussmannien. La ville en héritage du Second Empire à
nos jours (Paris: Parigramme, 2002), 89.

58

ARTL@S BULLETIN, Vol. 5, Issue 1 (Spring 2016)

60
61

20

South-North-South

Hadjilah – Maisons européennes d’Alger

Il peut être entrevu dans l’option pour cet
ordonnancement une volonté des architectes de la
colonie, ces anciens élèves de l’école des beauxarts de Paris, de suivre l’exemple métropolitain.

forme d’industrialisation du bâtiment a permis de
diversifier les compositions et l’application
d’ordonnancements souvent sans rapport avec
l’organisation intérieure des maisons.

Cet ordonnancement étant approuvé par la
municipalité semble par ailleurs indicateur d’une
volonté politique de concevoir l’architecture
d’Alger à l’image de celle de la métropole. Il
permet ainsi à la place du Gouvernement de
s'affranchir définitivement de son statut de place
d’armes pour prétendre à celui de places royale
devant célébrer, non pas un roi, mais plutôt le
triomphe de la colonisation.

Ces nouvelles techniques d’ornementation furent
introduites à Alger en 1863 à l’occasion des
travaux entrepris sur la maison Duchassaing, une
des premières maisons européennes de la place du
Gouvernement, par l’architecte Raphaël Flacheron
et la compagnie marseillaise Achard-Martel66. La
nouvelle façade de cette maison, donnant sur la
place du Gouvernement, rend compte des types de
transformations récurrentes :

Les maisons européennes observent la règle de la
superposition des pleins sur les pleins et des vides
sur les vides. Le rythme horizontal est
généralement lent étant donné que la largeur des
trumeaux est égale ou supérieure à celle des baies.
Le rythme vertical est souvent hiérarchisé avec
une ornementation qui tend à s’estomper à
mesure que l’on progresse en hauteur.

- Rajout de bandeaux moulurés fixés entre les tiges
de crochets en forme de « L » positionnés à
intervalle régulier.
- Rajout de moulures marquant les différents types
d’ouvertures : au niveau des arcs des galeries,
autour des portes et des baies.
- Transformation des fenêtres à allège haute en
baies pour la construction de balcons à forte
saillie.

Dans les premières décennies de l’occupation
française, les ornements sont pour l’essentiel
abstraits. On relève toutefois quelques emplois de
mascarons. Ces figures masculines ou féminines
caractéristiques
de
l’architecture
de
la
Renaissance sont placées à la clé des frontons, à
l’image de celles ornant le premier étage d’une
maison de la rue de la Lyre (Fig. 7).

- Rajout de consoles à corps creux positionnées
entre la dalle du balcon et un bandeau mouluré.
- Ornementation des nus des façades avec des
joints horizontaux gravés a fresco simulant un
appareillage et des bas-reliefs à motifs
géométriques ou en compositions florales.
Les transformations des façades des premières
maisons européennes sont révélatrices d’un
intérêt pour le décor qui atteignit les classes
sociales les plus modestes. On peut y entrevoir
l’expression du désir de ces dernières de
manifester un statut social privilégié par la
richesse de l’ornement.

Les façades dépourvues d’ornements des maisons
pionnières sont au même titre que celles des
maisons élevées à partir de 1850 agrémentées de
balcons et autres modénatures. A titre d’exemple,
Charles Desprez signala en 1868 la présence de
plusieurs balcons dans les rues Bab Azoun et Bab
el Oued, ajoutés après coup par les propriétaires 64.
Ces ajouts furent permis par des procédés
nouveaux, apparus à Marseille, de placage de
décor en ciment naturel, dit de la Valentine ou de
la Méditerranée, sur façades existantes 65. Cette
Charles Desprez, Alger naguère et maintenant (Alger: Imprimerie du courrier de
l’Algérie F. Maréchal, 1868), 196.
65 Voir à ce sujet : Claire Valageas et al., « Histoire de l’industrie du ciment naturel
dans la région de Marseille », dans: Actes de la 5e édition des Rencontres
internationales du patrimoine architectural méditerranéen, 16-17-18 octobre 2013,
Marseilles, 162-166.
64
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Cette compagnie marseillaise est à l’origine d’un système permettant l’exécution
des desseins d’ornements les plus complexes. Les travaux de la maison Duchassaing
sont relatés dans l’édition du 15 décembre 1863 du journal Akhbar, où est exprimé le
souhait que l’exemple soit suivi par les maisons voisines.
66
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Figure 7 : Un des mascarons ornant les fenêtres d’une maison de la rue de la Lyre (actuelle rue Bouzrina Arezki).
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Cet intérêt
pour l’ornementation constitue
l’ultime manifestation des changements socio-culturels induits pas l’installation dans l’ancienne
ville ottomane de migrants d’origine européenne.

marquée par l’imbrication et la juxtaposition de
modèles architecturaux. Une étude plus
approfondie de d’architecture mineure des
premières décennies de l’occupation française
permettrait de comprendre les mécanismes
complexes des interventions urbaines et
d’examiner leurs conséquences sur les formes
bâties.

Conclusion
La construction, dès les premières années de la
conquête, de maisons constituant des passages ou
de celles s’apparentant au « trois-fenêtres » est
l’expression même d’un renouveau architectural
qui marque l’introduction de références
collectives, de traits culturels et sociaux propres à
une population européenne.
L’importation de ce type d’habitat s’accompagna
ainsi de l’importation de pratiques sociales. Un
état de fait qui témoigne du désir des migrants de
conserver leurs modes de vies natifs
Par ailleurs, des maisons datant de la période
ottomane aux premières maisons européennes il y
eut souvent une continuité topographique. La
présence de maisons européennes à cour héritée
révèle une accommodation des typologies
architecturales préexistantes et suggère de ce fait
une continuité typologique.
L’engouement pour les modénatures et autres
décors de façade mena à l’usage d’une
ornementation stéréotypée qui participa à ériger
l’architecture européenne comme un idéal
esthétique. Nous avons vu que ces traits
ornementaux révèlent la prédominance de
l’influence italienne. Toutefois, celle-ci ne peut être
interprétée comme la seule conséquence de la
présence dans la ville d’une main d’œuvre et d’une
communauté d’origine italienne. Elle est
également le témoin de l’application de modèles
français qui ont perpétué les modèles de Rome, tel
que permet de l’attester la variation dans la
disposition des plinthes et bandeaux moulurés.
Cet article n’offre qu’un aperçu de la variété et de
la richesse architecturale des premières maisons
européennes. Ces dernières sont le résultat de
l’application de conceptions urbaines, celles ayant
engendré une ville reformée sur elle-même,
South-North-South
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